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TEXTE

« Sed si despi cias aut spernas scien ciam in qua studes, vel doctorem a
quo audis, non bene perci pies – nec retinebis », « mais si tu méprises
ou si tu rejettes la science dans laquelle tu es étudiant ou l’ensei gnant
que tu écoutes, tu ne compren dras pas bien – et tu ne retien‐ 
dras  pas 1  ». Ainsi Matheolus de Pérouse, philo sophe, médecin et
profes seur à l’univer sité de Padoue dans le dernier tiers du XV  siècle,
s’adresse- t-il à son lectorat étudiant dans  son Trac tatus […]
de memoria. Ce faisant, il s’inscrit dans la vaste tradi tion de l’art de la
mémoire loin tai ne ment issu de l’Anti quité, qui cherche dans l’élabo ra‐ 
tion mentale d’un édifice pourvu de lieux distincts et d’images carac‐ 
té ris tiques un arte fact effi cace pour opti miser les capa cités de la
mémoire naturelle 2.
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Au Moyen Âge et à la Renais sance, l’art de la mémoire connaît une
diffu sion de grande ampleur, notam ment à travers la relec ture
d’écrits de la philo so phie  aristotélicienne 3, de la rhéto‐ 
rique cicéronienne 4 et de la méde cine  galénique 5. À la fin  du XIII
siècle, mais surtout au XIV  et  au XV , le traité d’art de la mémoire
se  codifie 6 en fonc tion de son lectorat privi légié  : l’étudiant du
premier cycle univer si taire, qui apprend les arts libé raux du trivium
(rhéto rique, gram maire et logique) et  du quadrivium (arith mé tique,
géomé trie, musique et astro nomie) dans des facultés dédiées, les
facultés des arts 7. Le traité d’art de la mémoire prend les carac té ris ‐
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tiques géné riques d’un ouvrage court, orga nisé en chapitres, règles,
alinéas, qui expose les grandes lignes de l’histoire de l’art de la
mémoire. Aux consi dé ra tions philo so phiques héri tées de la psycho‐ 
logie aris to té li cienne et aux pres crip tions rhéto riques issues de la
rhéto rique latine clas sique, il ajoute géné ra le ment des recom man da‐ 
tions médi cales, la plupart du temps sous la forme d’un régime de
santé de type  hippocratique 8. Ainsi les traités d’art de la mémoire
constituent- ils de solides bases propé deu tiques, qui posent les
fonde ments mnémo tech niques néces saires à la pour suite d’un
parcours universitaire 9.

Bien qu’elle ne soit pas le seul centre d’écri ture de traités d’art de la
mémoire, l’univer sité reflète, depuis sa nais sance  au XII   siècle 10, un
intérêt général pour un appren tis sage normé et ordonné que l’art de
la mémoire soutient acti ve ment. Si des recherches sont de plus en
plus élabo rées sur les savoirs, les programmes, l’ensei gne ment, les
penseurs, l’étude des traités d’art de la mémoire, souvent faute
d’édition voire de trans crip tion des textes, n’est, quant à elle, pas
systé ma tique. Cet article n’a pas pour objectif de carac té riser les rela‐ 
tions entre profes seurs et étudiants à l’univer sité au Moyen Âge, pas
plus qu’il ne souhaite dresser un tableau de l’étudiant type de
l’univer sité médié vale  ; des champs que, du reste, les travaux fonda‐ 
teurs de Jacques Verger et de Pierre Riché 11, suivis de ceux, tout aussi
fonda men taux, d’Olga Weijers 12, couvrent déjà large ment. Cet article
s’attache à l’étude du profil de l’étudiant que les écrits d’art de la
mémoire laissent appa raître en creux. Pour ce faire, après avoir briè‐ 
ve ment rappelé les fonde ments antiques de l’art de la mémoire et
réfléchi à l’image de l’étudiant qu’ils laissent trans pa raître, il prendra
appui sur un corpus de textes du Moyen Âge et de la Renais sance qui
sont soit des traités d’art de la mémoire au sens strict, soit des notes
adjointes à des ouvrages de rhéto rique. De l’étudiant idéal à l’apprenti
revêche, du disciple appliqué au lecteur peu scru pu leux, cet article
propose une réflexion sur le desti na taire réel ou fantasmé des traités
d’art de la mémoire ainsi que sur les raisons pour lesquelles il est
parfois mis en scène et cari ca turé. Loin de dépeindre l’inter ac tion
entre un simple  «  magister  » et son élève, les écrits d’art de la
mémoire se donnent souvent à lire comme des textes initia tiques qui,
parce qu’ils garan tissent l’accès à une tech nique univer selle de
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conser va tion du savoir, aiment à se présenter comme l’expres sion
utile d’un secret révélé.

Le fonde ment antique de l’image
de l’étudiant dans l’art de
la mémoire
C’est dans la rhéto rique latine  classique 13, autre ment dit dans  la
Rheto rica ad Herennium 14 et dans le De inventione 15, le De oratore 16

et  le Brutus 17 de Cicéron, que l’art de la mémoire médiéval puise,
outre la majeure partie de ses pres crip tions et de son fonc tion ne‐ 
ment, sa figure type de  l’étudiant 18. De fait, les quatre écrits ont en
commun de formuler des conseils à desti na tion d’un apprenti orateur
que les moda lités énon cia tives ne dési gnent pas expli ci te ment : sur le
modèle géné rique du dialogue plato ni cien, Cicéron et l’auteur de  la
Rheto rica ad  Herennium font dialo guer entre eux des maîtres de
rhéto rique qui s’expliquent mutuel le ment leur savoir. C’est donc seul
que l’apprenti orateur est censé s’iden ti fier à la figure de celui qui
apprend du maître, deve nant lui- même, par projec tion, l’élève de
rhéto ri ciens des géné ra tions précédentes.

4

En quoi consistent ces conseils ? L’art de la mémoire antique enjoint
l’apprenti orateur à s’exercer longue ment à élaborer des ensembles
de lieux pourvus d’images parti cu liè re ment «  saillantes, carac té ris‐
tiques et frappantes 19 ». Pour ce faire, il doit s’isoler dans un lieu ni
trop sombre ni trop éclairé et effec tuer un travail appro fondi d’imagi‐ 
na tion et de concen tra tion. Les textes abondent en recom man da tions
précises  : les ensembles de lieux à élaborer menta le ment ne doivent
être ni trop grands ni trop petits, ne pas trop se ressem bler mais ne
pas trop différer les uns des autres, des couloirs clairs et sobres
doivent garantir le passage, des repères doivent les jalonner régu liè‐
re ment afin d’éviter toute confu sion, les images qu’il faut y placer
doivent être atten ti ve ment propor tion nées, sans être ni trop
détaillées ni pas assez. Elles doivent être assez bizarres et surpre‐ 
nantes pour rester dans la mémoire mais tout de même assez expli‐ 
cites pour favo riser une resti tu tion rapide de l’idée. Bref, comme le
dit Hugues de Saint- Victor, théo lo gien et auteur mystique né en 1096
et mort en 1141 dans la préface  des Chronica 20 qu’il adresse aux
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jeunes élèves enta mant des études à l’école pari sienne de Saint- 
Victor, «  tout cela est certes enfantin, mais les enfants peuvent en
tirer profit 21 ».

La perma nence de telles pres crip tions, avec de légères variantes,
carac té rise la diffu sion de l’art de la mémoire dans le temps et dans
l’espace, malgré l’exis tence de nombreux détrac teurs qui, comme
Quin ti lien dans  ses Insti tu tions  oratoires 22, demeurent scep tiques
quant à l’effi ca cité d’un tel procédé. À partir  du XI  siècle, elles
peuplent la grande majo rité des ouvrages de péda gogie, tel le
bien  connu Didascalicon 23 d’Hugues de Saint- Victor. Les pres crip‐ 
tions de l’art de la mémoire appa raissent égale ment en creux dans
bon nombre d’écrits de  mystique 24, en grande partie à travers leur
diffu sion dans les contextes monas tiques où elles consti tuent le
fonde ment de la forma tion du novi ciat. Au cœur des inter ro ga tions
sur les moda lités de l’appren tis sage et de l’assi mi la tion durable du
savoir, elles font l’objet de recon si dé ra tions à partir du XII  siècle avec
l’arrivée de nouveaux manus crits et de nouvelles traduc tions du
corpus aristotélicien 25. Au XIII  siècle, elles traversent les ques tion‐ 
ne ments scolas tiques sur la nature de l’âme et de l’appren tis sage et,
bien que des ouvrages philo so phiques tels les commen taires d’Albert
le Grand et de Thomas d’Aquin au  traité De la mémoire et de
la  réminiscence d’Aris tote ne soient pas des manuels d’art de la
mémoire, l’art de la mémoire était notoi re ment connu et mis en
pratique par les publics étudiants, auxquels les facultés des arts
l’enseignent en tant que base propé deu tique à l’assi mi la tion de tous
les savoirs 26.

6

e

e

e

Tous les écrits d’art de la mémoire ne proviennent pas du contexte
univer si taire. En revanche, ils se prêtent parti cu liè re ment à un usage
scolaire et univer si taire, et alimentent abon dam ment la culture péda‐ 
go gique et didac tique de la spatia li sa tion mentale du savoir, fonda‐ 
men tale au Moyen  Âge 27. Or, bien qu’ils ne se confondent pas avec
des écrits de péda gogie (leur objectif est d’opti miser la mémoire, pas
de prendre en consi dé ra tion d’autres éléments qui entrent en compte
dans l’appren tis sage), les écrits d’art de la mémoire laissent- ils trans‐ 
pa raître la figure d’un étudiant ? Le cas échéant, laquelle ?

7

D’une part, il appa raît que l’art de la mémoire implique caté go ri que‐ 
ment que l’étudiant se déli mite lui- même un milieu de vie sain, rigou ‐
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reux, propice à l’étude et à la concen tra tion. En d’autres termes, l’art
de la mémoire requiert que celui qui l’apprend et veut s’en servir pour
apprendre d’autres choses, mette en place une éthique, précise et
codi fiée. L’effi ca cité d’une telle éthique relève de la seule appli ca tion
de l’étudiant lui- même. De fait, qu’il s’agisse d’un contexte monas‐ 
tique, notam ment avec Hugues de Saint- Victor ou du prédi ca teur
anglais Thomas  Bradwardine 28, scolas tique, avec Albert le  Grand 29

ou Thomas  d’Aquin 30, ou encore plus large ment univer si taire, avec
les profes seurs Pierre de  Ravenne 31, Matheolus de  Pérouse 32 ou
Johannes Host von  Romberch 33, l’étudiant (qu’il soit élève, novice,
disciple monas tique ou étudiant à la faculté des arts) doit toujours se
retirer loin de l’agita tion des villes, dans un lieu ni trop grand ni trop
petit. Selon la tradi tion  augustinienne 34, reprise notam ment par
Anselme de  Cantorbéry 35, il doit être capable de frag menter lui- 
même le contenu de ce qu’il veut apprendre pour ne pas surcharger
sa mémoire, et s’exercer fréquem ment à la répé ti tion, à la rumi na tion,
surtout s’il aspire à être moine 36. Jacobus Publi cius de Florence 37, qui
écrit le premier traité d’art de la mémoire  imprimé 38, consi dère en
1475 ou 1476 que la pratique et l’habi tude, deux termes par ailleurs
très  cicéroniens 39, sont appelés eux- mêmes «  les guides de
toute chose 40 ». En somme, afin d’inciter le lecteur à mettre en place
une éthique spéci fique, les auteurs d’art de la mémoire idéa lisent la
figure type de l’étudiant sérieux à des fins exemplaires.

D’autre part, au Moyen Âge et au début de la Renais sance, l’étudiant
demeure seul face à la rigueur de la tâche mentale consi dé rable dont
il a la charge. En revanche, il fait l’objet d’une atten tion très bien‐ 
veillante de la part des mnémo tech ni ciens qui écrivent les textes. De
fait, ces auteurs compa tissent avec la diffi culté de l’effort, et
procurent force conseils au lecteur étudiant pour favo riser son équi‐ 
libre aussi bien intel lec tuel que physique. Dans  son Tractatus, par
exemple, Matheolus de Pérouse propose à son lecteur de conjoindre
la tradi tion rhéto rique à la tradi tion médi cale pour que l’équi libre de
son esprit soit en harmonie avec l’équi libre de son corps, souli gnant
ainsi que l’opéra tion de mémo ri sa tion et de remé mo ra tion est une
opéra tion totale, qui engage tout le corps dans son processus.
Soucieux de la réus site de son étudiant, Matheolus sait bien que
« conserver ou augmenter la mémoire par des médi ca ments est une
tâche très labo rieuse, car ce trésor requiert une bonne dispo si tion du
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corps ainsi qu’un très bon mode de  vie 41  ». Sur le modèle des
ouvrages médi caux qui traitent de la mémoire et qui se diffusent
surtout à partir du XIV  siècle 42, notam ment à partir des réflexions
des méde cins Arnaud de  Villeneuve 43 ou Bernard de  Gordon 44,
lecteurs de Galien et  d’Avicenne 45, et sous la forme de  «  regula  »,
Matheolus conseille à son étudiant de protéger son cerveau de toute
source de chaleur, de s’inter dire l’ivresse, de ne faire aucun débor de‐ 
ment gastro no mique ou sexuel, de s’alimenter avec modé ra tion,
d’éviter les viandes grasses, les vins forts, les vinaigres, les substances
acides, les hari cots, l’ail, l’oignon, les poireaux, de se purger régu liè re‐ 
ment, de remplacer ponc tuel le ment et durant une semaine le vin par
de l’eau sucrée, de consommer du gingembre ou de la coriandre, de
se laver la tête tous les dix jours avec une lotion de feuilles de laurier,
de camo mille et d’un dérivé du miel, bref de prendre soin de son
corps pour prendre soin de sa mémoire 46.

e

Le Tractatus de Matheolus constitue le modèle de l’ensei gne ment
d’un maître à son disciple. Il s’attache à la déli mi ta tion, très hippo cra‐ 
tique et cicé ro nienne, d’un mode de vie sain et équi libré au sein
duquel s’adonner libre ment à l’acti vité de la pensée devient une tâche
plai sante et vivi fiante. Ce faisant, Matheolus appelle son étudiant à
s’appro prier les tech niques qu’il propose et à les évaluer lui- même,
recher chant par là son bon juge ment et l’inté gra tion pleine et entière
de son  enseignement 47. Avec Matheolus, la péda gogie ne se limite
pas à une acti vité de trans mis sion des savoirs : elle se trans forme en
méde cine, car le bon péda gogue est aussi celui qui prend soin du
corps de son élève et de son équi libre physiologique.

10

Par consé quent, les textes d’art de la mémoire du Moyen Âge et du
début de la Renais sance dessinent la figure idéale d’un étudiant qui
est l’exact contraire de celui que, vers 1343-1354, Richard de Bury
donne à voir vers 1343-1345 dans  son Philobiblion 48, à savoir un
« jeune écer velé, flânant noncha lam ment à l’étude 49 », dont « le nez
humide dégoutte 50 » sur les livres, pour qui « il n’est pas honteux de
manger du fruit et du fromage sur son livre ouvert et de promener
molle ment son verre tantôt sur une page tantôt sur une  autre 51  »,
dont les ongles sales ruinent les  manuscrits 52 et dont, fina le ment,
l’incor rec tion est un outrage à l’exigence de l’étude et à la rigueur de
la pensée.
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L’étudiant mis en scène, un outil
pour légi timer la parole
du maître
Pour tant, le profil de l’étudiant modèle 53 n’est pas le seul que laissent
trans pa raître les ouvrages d’art de la mémoire, et force est de
constater que tout écart à ce profil, qu’il relève de l’exploit mnémo‐ 
tech nique ou au contraire de l’échec cuisant de l’étudiant, fait l’objet
d’une mise en scène à des fins didac tiques pour lesquelles le maître
s’érige en tant qu’exemple.

12

En effet, quelle que soit la tradi tion, les auteurs des écrits d’art de la
mémoire oscil lent très souvent entre la présen ta tion épidic tique des
exploits d’une de leurs connais sances, comme le faisait Cicéron
avec Thémistocle 54, et l’expo si tion drama tique des ravages de l’oubli.
Dans les deux cas, l’origine n’est à cher cher nulle part ailleurs que
chez l’étudiant lui- même, un étudiant qui est soit doté natu rel le ment
d’une mémoire hors du commun, soit inca pable de se concen trer et
d’apprendre efficacement.

13

Le danger qui guette l’étudiant est simple, fréquent, et rôde autour de
l’apprenti mnémo tech ni cien comme une menace perma nente  : il
s’agit de l’oubli, sur lequel la tradi tion médi cale de l’Anti quité à la
Renais sance s’est longue ment  concentrée 55, et qui a fait l’objet de
vastes consi dé ra tions de la part des rhéto ri ciens. Dans son Tractatus,
Matheolus de Pérouse attribue l’échec de la mémo ri sa tion – dont
l’oubli est la consé quence – à une mauvaise volonté de l’élève, qui
échoue dans l’appren tis sage parce qu’il s’éloigne du maître et refuse
de rece voir plei ne ment son ensei gne ment :

14

Mais si tu méprises ou si tu rejettes la science dans laquelle tu es
étudiant ou l’ensei gnant que tu écoutes, tu ne compren dras pas bien
– et tu ne retien dras pas. C’est pour quoi, parmi les clefs de la
sagesse, on place l’honneur du maître, et pour quoi il n’y a pas à
s’étonner si les audi teurs de ce siècle progressent peu : se fiant à
eux- mêmes, ils méprisent le maître, et pour cette raison nous voyons
qu’ils ne progressent pas 56.
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Outre le fait de criti quer ses contem po rains de manière tout à fait
topique, Matheolus utilise ici l’échec de l’étudiant pour légi timer la
parole du maître. Celui- ci ne devient pas seule ment un rempart
contre l’inca pa cité à réussir  : il est convoqué en tant que syno nyme
de la connais sance, en tant qu’image perfor ma tive du savoir en acte.
Or, dans la mesure où Matheolus s’adresse direc te ment à son lecteur
étudiant, il ne se place pas seule ment en tant que figure aucto riale (et
donc auto ri taire) de son traité. De fait, il se donne à voir égale ment
en tant que maître, dont les conseils sont à suivre  : s’il n’est pas
possible de se souvenir à nouveau d’une chose qui a été oubliée, il est
possible de se prémunir contre l’oubli. De ce fait, Matheolus se
dédouane aussi de l’inef fi ca cité poten tielle de sa méthode.

15

Des exemples phares d’étudiants qui ont réussi, et dont les exploits
fasci nants sont autant dus à une impres sion nante mémoire natu relle
qu’à une excel lente assi mi la tion des prin cipes de l’art, appuient
parfois de telles consi dé ra tions. À partir du XV  siècle, la figure la plus
récur rente du mnémo tech ni cien exem plaire (outre celle de Simo nide
de Céos qui passe pour être l’inven teur de l’art de la mémoire parce
qu’il a réussi à se souvenir sans faute de deux cents noms dans un
ordre précis 57, mais dont la vie d’élève n’inter vient pas), est celle de
Pietro Tommai, dit Pierre de Ravenne – lui- même l’auteur d’un
ouvrage d’art de la  mémoire 58. Son histoire est bien connue des
histo riens de la mnémo tech nique  : à tout juste vingt ans, alors qu’il
était encore étudiant, il récite tout le droit civil – textes et commen‐ 
taires – à son maître de juris pru dence, Ales sandro Tartagni da Imola.
Par la suite, il impres sionne le chapitre des chanoines régu liers de
Padoue en réci tant par cœur des sermons qu’il n’avait pour tant
entendus qu’une seule  fois 59. Même s’il connaît
quelques mésaventures 60, Pierre de Ravenne incarne par excel lence
la figure de l’étudiant qui a dépassé le maître, et qui est devenu
maître à son tour.

16
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L’échec de l’étudiant ou son exploit hors du commun, pour lequel le
maître joue assu ré ment un rôle (même mineur), permet en quelque
sorte au « magister » de person ni fier la maîtrise de la mnémo tech‐ 
nique. Pour tant, tous les écrits du Moyen Âge ne mentionnent pas le
maître : certains le sous- entendent en faisant du texte lui- même une
adresse directe à l’étudiant, sans carac té riser de person‐ 
nage scripteur 61. Par contre, ces écrits effec tuent le lien entre celui
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qui détient le savoir et celui qui le reçoit, un lien qui se maté ria lise
fréquem ment par l’alter nance entre des récits d’exploits mnémo tech‐ 
niques exem plaires et des adresses au lecteur. Le maître (qui se
super pose souvent à l’auteur du texte lui- même) devient ainsi l’inter‐ 
mé diaire entre celui qui apprend et ce qu’il doit apprendre.

Un tel procédé se remarque parti cu liè re ment dans la préface  des
Chronica de Hugues de Saint- Victor. En effet, la démarche bien‐ 
veillante de Hugues de Saint- Victor ne repose pas seule ment sur un
rapport d’auto rité intel lec tuelle, il est aussi d’ordre spiri tuel  : c’est à
« [s]on fils 62 » qu’il s’adresse afin de le déta cher de la confu sion qui
conduit à l’oubli, et pour cultiver en lui l’art de la distinc tion qui
éclaire  l’intelligence 63. Hugues de Saint- Victor a soin de cultiver la
diffé rence entre son étudiant et lui- même en se plaçant d’emblée
dans la posture du prati cien confirmé, pour qui la mnémo tech nique
« est facile 64 », pour qui « cela est aisé 65 ». Il marque égale ment cette
diffé rence en expo sant les tech niques de mémo ri sa tion que d’autres
moines mnémo tech ni ciens emploient afin de se souvenir des
Psaumes. Averti de leur secret qu’il divulgue, Hugues de Saint- Victor
les évoque longue ment, non sans se moquer de son étudiant naïf qu’il
apos trophe direc te ment : « crois- tu par hasard que, chaque fois qu’ils
voulaient dési gner un psaume par son numéro, il leur fallait feuilleter
les pages pour savoir […] quel était leur numéro respectif 66 » ? Non,
bien entendu, et l’étudiant est ainsi prévenu par son maître : il ne doit
pas céder à la facilité.
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Hugues de Saint- Victor termine sa préface en géné ra li sant son
propos  : la mémoire n’est plus «  ta mémoire 67  », celle de l’étudiant,
mais « notre mémoire 68 ». Ses consi dé ra tions se font de plus en plus
univer selles  : ce qui distingue le maître de l’élève, ce n’est pas la
nature de la mémoire, c’est leur niveau de connais sance de la
mnémo tech nique et surtout la maîtrise de l’art de la mémoire. C’est
ainsi que Hugues de Saint- Victor légi time ses conseils  : la suite de
son ensei gne ment requiert pour ses jeunes apprentis d’«  enfan‐ 
tines  méthodes 69  », «  pour éviter que le mépris de ces modestes
rudi ments de l’ensei gne ment ne nous conduise lente ment à
nous  égarer 70  ». L’étudiant est enjoint à les «  inscri[r]e dans
[s]a mémoire 71 », car « il n’y a aucun profit à écouter ce qu’on ne peut
comprendre ». « À quoi bon », de ce fait, « comprendre ce qu’on ne
veut ni ne peut retenir 72 ? ».
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À terme, Hugues de Saint- Victor lie étroi te ment la mémoire et
l’ensei gne ment  : «  toute l’utilité de l’ensei gne ment consiste en effet
dans la mémoire que l’on en garde 73 ». Sa préface se termine sur un
ultime conseil :
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Main te nant efforce- toi d’imprimer dans ta mémoire les énoncés
suivants, selon la méthode d’appren tis sage qui t’a été montrée plus
haut ; ainsi tu recon naî tras d’expé rience la vérité de mes dires, en
voyant combien il est impor tant de consa crer ton zèle et ton soin,
non seule ment à écouter et à commenter les Écri tures, mais à
les mémoriser 74.

Parce qu’elle envi sage l’art de la mémoire comme une propé deu tique
tout en consti tuant une propé deu tique à l’art de la mémoire, la
préface  des Chronica ne recom mande pas seule ment des moyens
cogni tifs pour s’appro prier une tech nique. Elle met égale ment en acte
un processus de méta cog ni tion, qui permet d’assi miler une tech nique
en même temps que l’on assi mile le moyen d’assi miler cette tech‐ 
nique. Dès lors, et une fois encore, toutes les clefs sont entre les
mains de l’étudiant.
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L’étudiant initié aux secrets
du monde
Et c’est bien de clefs qu’il est ques tion. Depuis ses mysté rieuses
origines grecques 75, dont même les rhéto ri ciens latins ne savent plus
très bien s’ils doivent les trouver en Simo nide de Céos, chez Pytha‐ 
gore dont il est  contemporain 76, chez Aris tote qu’il précède de
quelques décennies 77 ou chez l’intri gant Métro dore de Scepsis 78, un
rhéteur à la cour de Mithri date du Pont, contem po rain de Cicéron qui
voyait dans le zodiaque de quoi consti tuer un système de mémoire
évident et effi cace, l’art de la mémoire se donne à lire comme
l’expres sion utile d’un secret révélé. Au cœur des ques tion ne ments
sur les grands secrets du monde, il soulève une ques tion fonda men‐ 
tale quant au posi tion ne ment cosmique de celui qui apprend  : est- il
possible, réel le ment, d’augmenter les capa cités de la mémoire natu‐ 
relle – et donc de la nature, ou peut- on seule ment espérer les opti‐ 
miser ?
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Dans les écrits d’art de la mémoire, un tel ques tion ne ment se
remarque prin ci pa le ment à travers un recours abon dant au champ
lexical de la vue : il est ques tion de voir, d’observer – notam ment ce
que le maître montre, au dehors comme au- dedans de soi. Cette
prédo mi nance de la vue sur les autres sens fait écho à la vision de
textes et d’images maté riels ainsi qu’à la néces saire visua li sa tion
mentale du savoir spatia lisé, que les maîtres de mnémo tech nique
enseignent. C’est d’ailleurs sur ce point que s’arrête l’ensei gne ment de
Hugues de Saint- Victor  : la sépa ra tion des connais sances ôte le
mystère, le secret est donc percé. Une fois le secret révélé, l’étudiant
est enjoint à « retourner à son cœur 79 » (autre ment dit sa mémoire), à
retrouver « sous les yeux de [s]on cœur 80 » ce que l’appren tis sage y a
«  thésaurisé 81  ». Somme toute, l’écrit d’art de la mémoire est de
nature heuris tique, et nombreux sont les mnémo tech ni ciens qui, tels
le domi ni cain de Cologne Johannes Host von Romberch dans  son
Conges to rium arti fi ciose memoriae 82 dont la première édition date de
1522, cherchent à atteindre un public plus large que les seuls
étudiants, un public constitué de théo lo giens, de prêcheurs, de
juristes, de méde cins, de juges, de procu reurs, de notaires, de philo‐ 
sophes, de profes seurs d’arts libé raux, d’ambas sa deurs et
de  marchands 83. Le gram mai rien bolo nais Boncom pagno da Signa
(1170-1250), dont la Rheto rica novissima 84 s’adresse prin ci pa le ment à
ses étudiants de l’école bolo naise de  l’ars dictaminis (c’est- à-dire la
tech nique d’écri ture admi nis tra tive), visait un siècle plus tôt un public
encore plus large, puisqu’il pouvait même comprendre des barbiers et
des taverniers 85. L’objectif est simple : trans mettre à tous, en tant que
déten teur d’un savoir universel et incon tes table, une tech nique
trans ver sale et efficace.
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Selon ces auteurs, pour éviter de faire comme ces « gens 86 » qu’a vus
Boncom pagno da Signa, qui ont «  demandé aux autres des choses
qu’ils avaient pour tant dans leurs mains 87 », l’apprenti mnémo tech ni‐ 
cien n’a, en réalité, qu’à lire un traité de mnémo tech nique, car, le lire
active en soi la tech nique qu’il recom mande. En effet, le traité d’art de
la mémoire initie l’étudiant à des procé dures mentales spéci fiques
parce qu’il les met en acte en se propo sant lui- même comme une
struc ture de mémoire à parcourir et à assi miler. Comment un tel
processus opère- t-il ?
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Le traité d’art de la mémoire se donne presque toujours à lire comme
une histoire de l’art de la mémoire, une histoire jalonnée de figures
auto ri taires et emblé ma tiques qui rythment sa lecture. Ainsi, l’accu‐ 
mu la tion histo rio gra phique des repré sen tants de l’art de la mémoire
(qui ne respecte pas forcé ment un ordre chro no lo gique) scande, dans
le temps de la lecture, l’appren tis sage de l’art en lui- même. Cette
accu mu la tion permet à l’étudiant de ratta cher menta le ment chaque
conseil à une figure exem plaire, dont l’iden ti fi ca tion incarne le
souvenir dans la durée. Un tel procédé est accentué par une lexi co‐ 
gra phie répé ti tive, qui repose parfois sur la reprise de mêmes struc‐ 
tures syntaxiques, aussi régu lière que doivent l’être les lieux de
mémoire des struc tures mentales. C’est le cas chez Matheolus de
Pérouse, qui recourt systé ma ti que ment à l’expres sion « unde dicit » et
qui ne mentionne pas ses auto rités en fonc tion de leurs ouvrages les
plus connus, mais en fonc tion de la perti nence de leur propos pour
un lectorat étudiant qui doit pouvoir s’iden ti fier à elles. C’est ainsi
qu’au lieu de citer Thomas d’Aquin pour, par exemple, son commen‐ 
taire d’Aris tote (dans lequel il est longue ment ques tion de la
mémoire), il le cite seule ment pour une  «  epis tola  sua  », «  une de
ses  lettres 88  » qu’il adresse  «  ad fratrem  studentem  », «  à son
frère étudiant 89 ».
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Par consé quent, Matheolus exem plifie la manière de se servir de l’art
de la mémoire, puisqu’il utilise l’effi ca cité mnémo tech nique de l’accu‐ 
mu la tion et de la liste, qui indi vi dua lisent les souve nirs tout en les
inscri vant dans un tout cohé rent. Écrire un tel traité à l’atten tion de
ses étudiants n’est pas anodin : Matheolus exploite leur igno rance de
la chose mnémo tech nique pour élaborer, dans le terrain vierge de
leur mémoire, un arti fice qui pourra leur servir de modèle pour tous
les appren tis sages à venir. D’une certaine manière, c’est aussi ce que
faisait Boncom pagno da Signa quand, au vingt- et-unième para graphe
de sa Rhetorica, il expli quait quelle serait pour lui l’école idéale de la
scolas tique, en décri vant un édifice aux fenêtres nombreuses, propre,
sans images ni pein tures autres que celles qui pour raient stimuler la
mémoire, avec une seule entrée, au sein de laquelle le maître se tien‐ 
drait sur une plate forme à partir de laquelle il pour rait regarder
l’exté rieur, et au sein de laquelle les étudiants devraient s’asseoir
toujours à la même place… pour opti miser la mémo ri sa tion de leur
nom par le  maître 90. On le comprend, Boncom pagno propose là à
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NOTES

1  Matheolus de Pérouse, Trac tatus claris simi philo sophi et medici Matheoli
Perusini de memoria, Rome, Bartho lo maeus Guldin beck, 1474 ou 1475, f . 3r .
Le traité étant inédit, nous en produi sons nous- même les traductions.

2  Sur l’art de la mémoire, voir notam ment Frances Amelia  Yates, L’art de
la mémoire [trad. Daniel Arasse], Paris, Galli mard, 1975  ; Paolo Rossi, Clavis
univer salis : arts de la mémoire, logique combi na toire et langue univer selle de
Lulle à  Leibniz, [trad. Patrick Vighetti], Éditions Jérôme Million, 1993  ;
Mary Carruthers, Le livre de la mémoire : la mémoire dans la

son lecteur un modèle type d’édifice de mémoire fondé sur le parfait
modèle simo ni dien tel qu’il se transmet depuis  le V  siècle
avant Jésus- Christ.

e

Conclusion
Empreints d’aris to té lisme, d’aver roïsme, de scolas tique ou encore de
néopla to nisme, les écrits d’art de la mémoire de la fin du Moyen Âge
et du début de la Renais sance se donnent à lire comme des struc tures
de mémoire en acte. Ils font de leur lecteur le premier étudiant d’un
maître- auteur qui est à la fois profes seur, histo rien et histo rio graphe,
et qui les guide sur le chemin de la connais sance en appe lant leur
pers pi ca cité. En outre, en adjoi gnant des consi dé ra tions médi cales à
leurs propos rhéto riques, les maîtres de l’art de la mémoire
deviennent aussi des méde cins de l’âme et du corps, dont le patient
estu diantin est perçu à travers ce que la méde cine médié vale
nomme « corpus sanabile », un corps qui peut être soigné. Leur prin‐ 
cipal objet de préoc cu pa tion demeure l’étudiant, le lecteur privi légié
que leur écrit est avant tout censé aider et accom pa gner dans son
appren tis sage. Quel qu’il soit, élève modèle, prodige de mémoire,
apprenti dissipé, disciple vertueux, l’étudiant qui trans pa raît dans les
ouvrages d’art de la mémoire est toujours un étudiant idéal, à mi- 
chemin entre une personne réelle et une figure fantasmée. C’est
l’étudiant qui donne au maître l’occa sion d’exem pli fier son propos en
préve nant ses erreurs, en montrant comment il peut les corriger,
mais surtout comment, du haut de sa connais sance et de sa sagesse,
il espère aussi pouvoir le soigner.
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culture médiévale [trad. Diane Meur], Paris, Macula, 2002 ; Lina Bolzoni, La
chambre de la mémoire  : modèles litté raires et icono gra phiques à l’âge
de  l’imprimerie [trad. Marie- France Merger], Genève, Droz, 2005. Sauf
lorsque cela nous semblera néces saire, nous renver rons par défaut à
l’ouvrage de Frances A. Yates pour toute préci sion monographique.

3  Sur la mémoire dans la philo so phie aris to té li cienne, voir Frances
Amelia Yates, L’art de la mémoire, op.  cit., p.  43-48 et Mary  Carruthers, Le
livre de la mémoire, op. cit., p. 75-112.

4  Sur l’art de la mémoire et la rhéto rique cicé ro nienne, voir Frances Amelia
Yates, « The Cice ro nian Art of Memory », Medioevo e Rinas ci mento, studi in
onore di B.  Nardi, Florence, Sansoni, 1956  et Lull and Bruno  :
Collected Essays, Londres, Rout ledge, 1982.

5  Sur la méde cine galé nique, voir Véro nique  Boudon- Millot, Galien de
Pergame : un médecin grec à Rome, Paris, Les Belles Lettres, 2012.

6  Sur la codi fi ca tion de l’art de la mémoire, voir Mary Carruthers, Le livre
de la mémoire, op. cit., p. 183-226.

7  Sur la faculté des arts au Moyen Âge, voir Olga  Weijers, Études sur la
Faculté des arts dans les univer sités médié vales : recueil d’articles, Turn hout,
Brepols, 2011.

8  Sur les régimes de santé au Moyen Âge, et notam ment sur leur inspi ra‐ 
tion hippo cra tique, voir Marilyn Nicoud, Les régimes de santé au Moyen Âge :
nais sance et diffu sion d’une écri ture  médicale, XIII -XV  siècle, Rome,
Éditions de l’École fran çaise de Rome, 2007.

9  Sur l’ensei gne ment et l’assi mi la tion du savoir à l’univer sité au Moyen Âge,
voir Olga  Weijers, Le manie ment du savoir  : pratiques intel lec tuelles à
l’époque des premières univer sités (XIII -XIV  siècles), Turn hout, Brepols, 1996.

10  Sur la nais sance des univer sités, voir Jacques Verger, Les univer sités au
Moyen Âge, Paris, PUF, 1999, p. 9-46.

11  Voir notam ment Pierre Riché et Jacques  Verger, Maîtres et élèves au
Moyen Âge, Paris, Tallan dier, 2006.

12  Voir notam ment, en plus de l’ouvrage précé dem ment cité, Olga Weijers,
Diction naires et réper toires au Moyen Âge : une étude du vocabulaire, Turn‐ 
hout, Brepols, 1991  et Le travail intel lec tuel à la Faculté des arts de Paris  :
textes et maîtres (ca. 1200-1500), Turn hout, Brepols, 1994-2012.

13  Sur la rhéto rique antique et notam ment latine clas sique, voir
Laurent  Pernot, La rhéto rique dans  l’Antiquité, Paris, Le Livre de
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Poche, 2000.

14  Rheto rica ad  Herennium [trad. Guy Achard], Paris, Les Belles Lettres,
1989,  vol.  3, § 28-40, p.  113-125. Contrai re ment à Cicéron ou, plus tard, à
Quin ti lien, l’auteur de  la Rheto rica ad Herennium part du prin cipe que son
lecteur ne connaît abso lu ment pas l’art de la mémoire : il en expli cite toute
la terminologie.

15  Cicéron, De inventione, [trad. Guy Achard], Paris, Les Belles Lettres, 1923,
vol. 1, § 7.

16  Cicéron, De oratore, [trad. Edmond Cour baud], Paris, Les Belles Lettres,
1927, vol. 2, § 350-360, p. 152-157.

17  Cicéron, Brutus, [trad. Jules Martha], Paris, Les Belles Lettres, 1923, p. 111.

18  Sur l’art de la mémoire dans l’Anti quité latine, voir Frances Amelia Yates,
L’art de la mémoire, op. cit, p. 13-38.

19  Cicéron, De oratore, op. cit., vol. 2, § 358, p. 156.

20  Hugues de Saint- Victor, « De tribus maximis circum stan tiis gestorum »,
Chronica [trad.  Diane  Meur], in Mary  Carruthers, Le livre de la  mémoire,
op. cit., p. 373-379.

21  Ibid., p. 377.

22   Quintilien, Insti tu tiones  oratoriae [trad. Jean Cousin], Paris, Les Belles
Lettres, 2007, tome 11, livre 2, § 1-31, p. 206-215.

23  Hugues de Saint- Victor, L’art de lire : didascalicon [trad. Michel Lemoine],
Paris, 1991. Sur le Didascalicon, voir Jacques Verger, Culture, ensei gne ment et
société en Occi dent aux XII  et XIII  siècles, Rennes, PUR, 1999, p. 50-54.

24  C’est le cas par exemple du Speculum virginum de Conrad d’Hirsau, cf.
Conrad d’Hirsau, Speculum virginum [éd.  Jutta Seyfarth], Corpus Chris tia‐ 
norum, Conti nuatio Mediae valis 5, Brepols, Turn hout, 1990.

25  Sur les nouvelles traduc tions du corpus aris to té li cien, voir
Mary Carruthers, Le livre de la mémoire, op. cit., p. 222-223.

26  Sur l’ensei gne ment des arts libé raux, voir notam ment Philippe Delhaye,
« La place des arts libé raux dans les programmes scolaires du XIII  siècle »,
in Arts libé raux et philo so phie au Moyen Âge, op. cit., p.  161-173. Voir égale‐ 
ment Olga Weijers, Etudes sur la Faculté des arts, op. cit., p. 9-23.

27  Sur la spatia li sa tion mentale du savoir, voir Michael Evans, «  The
Geometry of the Mind  », Archi tec tural Asso cia tion  Quarterly, 12.4, 1980,
p. 32-55.
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28  Voir Thomas  Bradwardine, De memoria arti fi ciali  adquirenda [trad.
Diane Meur], in Mary Carruthers, Le livre de la mémoire, op. cit., p. 395-402.

29  Voir notam ment Albert le Grand, De bono, Trac tatus iv, Quaestio ii « De
partibus pruden tiae  », [trad.  Diane Meur et Rémi  Brague], in
Mary Carruthers, Le livre de la mémoire, op. cit., p. 380-394. Voir égale ment
Albert le  Grand, Commen tary On Aris totle  : On Memory and  Recollection
[trad. John Burchill], in Mary Carru thers et Jan M. Ziolkowski, The Medieval
Craft of Memory  : An Antho logy of Texts and Pictures, Phila del phia, Univer‐ 
sity of Penn syl vania Press, 2002, p. 118-152.

30  Voir notam ment Thomas d’Aquin, Commen tary on Aristotle, On Memory
and  Recollection [trad.  John  Burchill], in Mary Carru thers et Jan
M. Ziolkowski, The Medieval Craft of Memory, op. cit., p. 153-188.

31  Sur Pierre de Ravenne, voir Frances Amelia  Yates, L’art de la  mémoire,
op. cit., p. 126-128.

32  Sur Matheolus de Pérouse, voir Mary Carruthers, Le livre de la mémoire,
op. cit., p. 78, 81-82.

33  Johannes Host von  Romberch, Conges tiorum memo riae  artificiosae,
Venise, 1522.

34  Sur la frag men ta tion de la mémoire chez Augustin, voir Mary Carruthers,
Machina Memo rialis  : médi ta tion, rhéto rique et fabri ca tion des images
au Moyen- Âge, Paris, Gallimard, 2002, p. 136.

35  Sur la frag men ta tion de la mémoire chez Anselme de Cantor béry,  voir
ibid., p. 136-138.

36  Sur la rumi na tion dans la culture mnémo nique monas tique, voir
Mary Carruthers, Le livre de la mémoire, op. cit., p. 241 243.

37  Sur Jacobus Publi cius, voir Frances Amelia  Yates, L’art de la  mémoire,
op. cit., p. 124-126.

38  Jacobus  Publicius, The Art of  Memory [trad.  Henry  Bayerle], in Mary
Carru thers et Jan M.  Ziolkowski, The Medieval Craft of  Memory, op.  cit.,
p. 226-254.

39  Jacobus  Publicius, The Art of  Memory, op.  cit., p.  234. Cf.  Cicéron,
De oratore, op. cit., vol. 2, 358, p. 156.
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Mary Carruthers, Le livre de la mémoire, op. cit., p. 81-82.
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